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CHAPITRE 
Dts Mu/Jtres. Manierede le1 connoitre . 

H ifl oi r,e du * * & de q11ef qttts l,abitan • 
'1{11ncs 1"; ,nt lpouff des Nlgreffi·s . 

., 
• n nd p r Mul"ttes, les enfan

qui naiffenc d�une m re no· re & 
d'un per • bA nc , on d'un pere noir & 
d'une mere blanch .. Mais cc dernier cas 

Origine ell: trl:s-rare.. Q!.1 nt an pren1ier s il n 1cft d.s Mu... fj , & l"b • d li tres. quc crop ·eqllenc ; , ,ce 1 erttnage c: 
blancs avec les NeQ"re!fes ell: 1a lource 
d'une infinite! de cri�es. La conleur des 
enfans qui naiffent de ce mflange , par. 
ricipe du blanc _& du noir , & procluit
une efp .ce de biftre. Les cheveux de:; 
Mulatres fonr bien moins crept1s que 
ceux des Negres; ils font chatains & me ... 
111e aflez cl airs , ce qu' on ne crouve point 
aux Negres. J>ai cependanc vll un Ne�,re a Cadix qai ·avoit les cheveux roux. Les 



Mulâtres font pour l'ordinaire bien faits,
de bonne taille, vigoureux, forts, adroits,
industrieux, courageux & hardis au de-
là de l'imagination ; ils ont beaucoup de
vivacité

,
rnais ils sont adonnez à leurs

plaisirs, volages, fiers, cachez, méchans,
& capables des plus grands crimes. Les
Espagnols qui en sont bien mieux four-
nis que tous les autres Européens qui ha-
bitent l'Amerique, n'ont point de meil-
leurs soldats, 8c de plus méchans hom-
mes.
Le nombre en seroit bien plus grand

dans nos Isles , sans les peines qu'en-
courent ceux qui les font : car les Né-
grèves lont d'elles-mêmes très-lasïïves ,& les hommes blancs ne l'étant gueres
moins, & trouvant beaucoup de facili-
té à contenter leurs paillons avec cesj
créatures, on ne verroit autre chose que;
des Mulâtres, d'où ils'ensuivroit de très-]
grands désordres, si le Roi n'y avoit re-
médié, en condamnant à une amende de
deux mille livres de sucre, ceux qui sont
convaincus d'en être peres ; mais si c'eH:
un maître qui ait débauché son esclave ,& qui en ait eu un enfant, outre l'a.
mende, la Négreile & l'enfant sont cort.fifluez au profit de l'Hôpitai , sans pou.voir jamais être rachetez sous quelque
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pretexte que ce foir. On ne peur assezlouer le zele du Roi dans la dispofîrion .de cette Ordonnance; mais on permettra
aux Millionnairesde direqu'en cherchant
a remedier au scandale que ce crime cau-foit, on a ouvert la porte à un crimebien énorme, qui consiste dans des avor-
temens frequens que les Négrelïes se pro-
curent quand elles se Tentent grosses , ÔC
cela fort (ouvent, du consentement ou
par le conseil de ceux qui en ont abusé.Les Religieux de la Charité qui ontle soin des Hôpitaux

, sont fort alertessur ce point , parce que l'interêt des
pauvres Se le leur ont trop de liaison
pour leur permettre de regarder avec in-différence ces amendes, & ces Mulâ-
tres avec leurs meres. Il y avoir entr'au-
tres un certain Frere *** qui avoit untalent merveilleux pour saire ces dé-
couvertes, & pour en tirer parti. Il
est vrai qu 'il éroir aidé fort souvent parles maitresses des Négre{[es, qui ne pou-vant souffrir que leurs maris entretintCent leurs esclaves

, lui en donnoientavis
, lui aidoient à les faire prendre,aimant mieux les voir confîsquces quede laisser paffer 1 occasion de se venger.Monsieur *** riche habitant du FortRoyal de laMartinique cn peut dire des

[texte_manquant]

Hlftoire 1

du Frere
'*** Re.

ligieux
. <de la jCharité.
1



nouvelles, 8c il n est pas le seul. Je 1 'ai

cité plutôt qu'un autre , parce
qu'étant

un parfaitement honnête homme , ion
témoignage sera d un plus grand poids.
Avec tout cela il ne laissoit pas d arriver
souvent de fâcheux contretems au Frere
*** , car les

maîtres qui se voyoient dans
le cas de la confiscation de leurs enfans
& de leurs Negresses, aimoient mieux
leur promettre la liberté, que de les voir
esclaves perpétuelles de l'Hôpital. Ils
avoient soin d'instruire la Négreflse de ce
qu'elle devoit répondre quand elle seroit
devant le Juge , & qu'elle seroit inter-
rogée sur le pere de l'enfant. Le desir de
la liberté leur faisoit retenir leur leçon a
merveille, & le défaut de témoins qu'on
ne va pas chercher dans ces sortes d'oc"
cassonS) joint à l'effronterie avec laquelle
elles soutenoient leur cause & celle de
leur maitre ,

faisoit quelquefois, con-
damner Frere *** aux dépens.
J'ai quelquefois entendu ces démêlés ;

& une fois entre autres, la Négresse d un
habitant d'une de nos Paroisses soutint
au *** que c'étoit lui - même qui étoit
le pere de l'enfant mulâtre dont elle croit
accouchée: Par malheur pour ce Re-
ligieux il avoit patTé neuf à dix mois atià
paravant chez le maître de la, Négrdles



& y avoir couché. Le maître qui s'en
étoit souvenu, n'avoit pas manqué d'en
faire souvenir sa NégretIe

, & dela bien
instruire de tout ce qu'elle avoit à dire ;
en sorte que ce fut une scene des plus
plaisantes ( un Prêtre, un Religieux *
devoir la trouver miserable cette scene )
d'entendre les circonstances qu'elle rap-
portoit pour prouver qu'elle n'avoit ja-
mais connu d'autre homme que lui. Le
Juge init tout en œuvre pour l'obliger
de se couper sans y pouvoir réiiffir ; elle
demeura toujours ferme, & comme elle
tenoit son enfant entre Les bras

,
elle le

présentoit au Frere *** en lui dibnc, toi
papa li, 6c puis elle le monrroica toute
l'assemblée

,
prétendantqu'il ressembloit

comme deux goûtes d'eau au Frere ** * ,qui
, tout accoutumé qu'il devoit être à

ces sortes d'avantures , étoit tellementdécontenancé, que tout le monde pâmoit
à force de rire, sans pouvoir au vrai
distinguer qui en donnoit plus de sujet,
ou l'effronterie de la Négresse qui pa-roinoit accompagnée d'une grande naï-
veté

, ou l'embarras où se trouvoit ce
Religieux, homme très-sage

, 6c reconnude touc le monde pour incapable d'une
pareille foiblesse

, ou la gravité chan-celante du Juge, qui malgré tous Ces



efforts auroit succombé , s'il n'eût fini
cette scene en renvoyant la Négresse chez
son maître jusqu'à plus ample infor-
mation , les dépens réservez.Quand lesmaîtresne sont pas coupables
de ces excès, il est facile aux Négrelles
de tirer d'affaires leurs amis

, 8c
leur

épargner le chagrin de payer l'amende :
elles n'ont qu'à nommer pour pere du
mulâtre quelque matelot d'un vaisseau
qui eil parti, ou quelque soldat qu'elles
ont rencontré dans le chemin , & dontelles ne sçavent pas le nom ; & c'est à
quoi elles ne manquent gueres. Elles en
sont quittes pour quelques coups de fouet
que l'on leur fait distribuer pour les ren-
dre plus sages.
Les Religieux de la Charite auroient

bien voulu obliger les Curez à leur dOG-
ner avis des enfans mulâtres qu'ils bap-
tisoient, mais jusqu'à present ils ne l'ont
pu obtenir. Les Curez ont eu de bon-
nes raisons pour ne point s'embarailer
dans ces sortes de discussions , qui ne
pouvoient que leur être désagréables, &
rendre leur ministere odieux. Ilontre-
presenté ce que j'ai dit ci-devant, que
pensant remedier à un mal, on ouvroit
la porte à un plus grand , qui étoit desavertemens fréquens'que les Négressès



se procuroient. La plupart y sont fort
adroites, & connoissent des simples qui
leur font faire cette opération avec une
facilité surprenanie.
Les Sages-femmes cachent ordinaire-

ment la qualité de ces sôrtes d'enfans
quand elles les apportent au Baptême ;
ce qui leur dl: tiès-facile , car il ne pa-roit aucune difference pour la couleur
entre les uns & les autres, toute sorte
d'enfans étant blancs ou presque blancs ,quand ils viennent au monde, ce n'est'
qu'au bout de huit à dix jours que la cou-
leur qui les fait distinguer commence à
paroître.
Lorsqu'on veut être assuré de quelle

couleur doit être l'enfant , il n'y a qu'à
1
le faire découvrir

, car s'il cft d'un Né-
gre & d'une Négresse, il a les parties
naturelles toutes noires; & s'il est d'un
blanc 8c d'une Négresse, ses parties sont
blanches ou presque blanches. Si on ne
veut pas venir à. cette preuve, en voici
une plus ai sée : c'est de regarder à la
naissance des ongles

,
c'est - à - dire , al'endroit où les ongles sortent de la chair,

(car si on remarque que cet endroit soitnoir, c'en: une marque infaillible que
l'enfant sera noir

-,
mais si cette place est

blanche pu presque blanche, on peut

,1695.
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dire avec certitude que l'enfant est Mu-
lâtre

*,
Toit qu'il provienne d un Blanc &

d'une Négresse, ou d'une Blanche &
d'un Nègre.
Qu'après cela les Medecins nous di-

sent tant qu'ils voudront que les deux
sexes ne concourent pas également à
la production de l'enfant, & que les fem-
mes sont comme les poules qui naturel-
lement ont des œufs dans le corps , &
que l'homme comme le cocqne rait au-
tre chose que les détacher & perfection-
ner le germe. Car si cela étoit une Né-
gresle reroit toujours des enfans noirs,
de telle couleur que pût être le mâle , cequi est tout-à-fait contraire à l'expérience
que nous avons, puilque nous voyons
qu'elle fait des noirs avec un noir, & des
Mulâtres avec un blanc. Si on marie des
Mulâtres mâlesou femelles avec des per-
sonnes blanches

,
les enfans qui en pro-

viendront seront plus blancs, leurs che-
veux ne seront presque plus crépus. On
ne reconnoîtra la troisiéme génération
que par le blanc des yeux quiparom'a
toujours un peu battu, ce deffaut celîèra
à la quatriéme génération, pourvû qu'on
continue à les' unir toujours avec des
blancs

-, carsi on les allioit avec desnoirs,
ils retourneroient dans le même nombre



.
de générations , à leur premiere noir-
ceur : parce qu'une couleur se fortifie à
mesure qu'elle s'unit à une couleur de
même elpece

, & diminuë a mesure
qu'elle s'en éloigne. Lesenfans qui nais-
ient d'un blanc & d'une Mulâtreiïc sont
appeliez Quarterous, & ceux qui vien-
nent d'un blanc & d'une Indienne, Me-
tifs.
Je n'ai connu dans nos Isles du vent

que deux blancs qui eussent épousé des
Négresses. Le premier s'appelloit Lie-
tard

,
Lieutenant de Milice du quartier

de la Pointe noire à la Guadeloupe. C'é-
. tpit un homme de bien qui par un prin-
cipe de conscience avoit épousé une très-
belle Négresse, i qui sélon les apparences
il avoit quelque obligation.
Le sécond étoit un Provençal nommé

Isautier, Marchand au Fort S. Pierre de
la Martinique. Son Curé lui mit tant de
scrupules dans l'ame

, qu'il l'obligea d'é-pouser une certaine Négresse appellée
Jeanneton Panel, qui auroit eu bien
plus de maris que la Samaritaine si tous
ceux à qui elle s'étoit abandonnée l'a-
voient épousée.
Monsieur Lietard avoit de beaux pe-tits mulâtres de son épouse noire : maisle Provençal n'en eut point de la sienne

y

à69 5.
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il demeura même allez peu de rems avec
elle , parce que ses compatriotes lui fi-
rent tant de honte d'avoir épousé cette
créature qu'il la quitta ; 8c elle s'en mit
peu en peine, assez contente de ce qu'elle
profita dans le tems qu'elle demeura avec
lui

, 6c
du nom de Mademoiselle Isau-

tier qu'elle avoit acquis par son mariage.
J'ai dit que les enfans qui provien-

nent d'un blanc & d'une Indienne s'ap-
pellent Met,f!. Ils sont pour l'ordinaire
aulîi blancs que les Européens. La seule
chose qui les fait connoître est le blanc
de leurs yeux qui est toujours un peu
jaunâtre , comme il arrive à ceux quiaprès une longue maladie ont les yeux
battus. Si une Metif se marie avec un
blanc, les enfans qui en viennentne con-
servent rien de leur premiere origine.
Dans le commencement qu'il y eut des
Nègres aux Isles , & que le libertinage yproduiGtdes Mulâtres,1es Seigneurs pro-
priétaires ordonnèrent que les Mulâtres

%
feraient libres quand ils auroient atteint
l'âge de vingt - quatre ans accomplis,
pourvu que jusqu'à ce tems-là ils eussent,
demeuré dans la maison du maître de
leur mere. Ils prétendoientque ces huit
ans de service qu'ils avoient rendu depuis
seize jusqu'à vingt - quatre accomplis ,
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suflisoienc pour dédommager les maîtres
de la perte qu'ils avoient faite pendant
que leurs Négresses les avoient élevez ,& de ce qu'au lieu d'un Nègre qui au-
roit été toujours esclave , eile n'avoitproduit qu'un Mulâtre.
Mais depuis que le Roi a réuni les

HIes à son domaine en 1674. en les ra-chetant des Compagnies qui les avoient
possèdées sous son bon plaisir, il a faitrevivre par sa Déclaration la Loi Ro-
maine , qui veut que les enfans siliventle sort du ventre qui les a portez ; Par-
tus sequitur ventrem \ & que par con-séquens les Mulâtres provenans d'une
mère esclave soient aussi esclaves. A pro-
pos dequoi je ne dois pas oublier qu'un
Conseiller du Conseil Souverain de la
Guadeloupe

,
citant cette Loi dans unprocès où il s'agissoit de décider si unMulâtre né après la datte de la Décla-

ration du Roi., mais avant qu'elle futarrivée & publiée aux Hles,étoit libre ou
non ; ce gavant jurit-constilte au lieu de
s attacher au point de la difficulté que jeviens de dire , ne pensoit qu'à faire pa-rade de son latin qu'il dhopioit en di-sant j Patus sequitur ventris. Belle preu-
ve de son ravoir , qui n'empêchoit pasqu'il ne fût d'ailleurs honnête homme ,tç

1^5.
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& qu'il n'eût eu l'occasion d'aprendre à
parler latin pius correctement s'il avoir
voulu en profiter, puisqu 'il avoit de-
meuré quelques années au service de nos
Peres,d'oii il étoit monté à l'office de
Maître d'Ecole , & de Chantre d'une de
nos Paroisses. Il s'appelloit M. D. L. C.
Il étoit Doyen du Conseil de la Guade-
loupe en 1705.
Depuis cette Ordonnance les Mulâtres

sont tous esclaves \ & leurs maîtres ne
peuvent être contraints de quelque ma-
niere que ce soit, de les vendre à ceux
qui en font les peres, sinon de gré à gré.
Ils sont obligez à servir comme les autres
enclaves

,
sont sujets aux mêmes correc-

tions: & s'ils s'absentent de la maison de
leurs maîtres, & qu'ils aillent maroner ,
on peut les mettre entre les mains de

-
Justice qui les traite comme les esclaves
noirs , c'est-à-dire qu'on leur coupe lesoreilles la seconde fois qu'on les met en
prison pour maronage, & le jaret la
troisiéme fois. Ces peines sont portées

,par les RéglemensduRoi, aussi-bien que
celle qu'encourent ceux qui retirent chez
eux , ou font travailler les esclaves deleurs voisins quand ils sont marons. Car.
pour empêcher ce desordre, & pourpu-
nir la mauvaise foi de ceux qui étant dani

169 5.
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Vrmçoifes de l'Amérique. 119
eubien plus de maris que la Samari 16ÿ 5
taine fi tous ceux à qui elle s’étok
abandonnée l’avoient epoufee.
MonUeur Lietard avoit de beaux pe-

tits mulâtres de ion époufe noire , mais

le Provençal n en. eut point de la Tien-

ne ; il demeura même allez peu de rems

avec elle 9 parce que Tes compatriotes
lui firent tant de honte d’avoir e poule
cette créature qu’il la quitta ; & elle
s’en mit peu en peine , allez contente

de ce quelle profita dans le tems qu’elle
demeura avec lui, & du nom de Made-
moifelle Ifautier quelle avoit acquis

plus rare de trouver
des femmes blanches débauchées par ues

Negres , que des Negreffe s débauchées
par des blancs, cela ne laiffe pas d arri-
ver quelquefois -, &c peut erre que s il Y
paroiflbit à chaque fois que cela arrive,,

le casferoit beaucoup moins rare. Mais
la honte d’une femblable action leur
fait employer les mêmes remedes^dont
les Negreffes.fe fervent pour empêcher
l’éclat que feroit leur crime s’il venoic
à paroitre. On ea fçait pourtant quel-
ques-unes qui après être tombées dans

ces de réglé mens, ont eu trop de co-nf-
cience pour faire périr leur fruit

par fon mariage,
Ouoiau’d fok



— 130 Nouveaux Voyages aux ljles
ont mieux aimé porter la honte de leur
crime que de le cacher par un plus
grand, entre autres la fille d'un certain
ouvrier du quartier du Pain de fucre ,
nommé ***. Cette fille âgée de dix-
fept à dix- huit ans, s'amouracha d'un
efclave de Ton pere ; 5c malgré toute
la refiftance que fit ce pauvre Negre
qui prévoyoit les fuites de cette adion
n elle éclatoit , elle le prefla fi fort qu'il
fuccomba à fes inftances. Elle devint
groiïè. Quelques-unes de fes parentes
s'en apperçurent , & en avertirent fbn
pere. line fallut pas lui donner laquef-
non ni an Negre pour leiir faire tout
avoüer. Le pere vint me trouver pour
me demander confeil fur cette affaire*
Je lui dis d'envoyer le Negre à faint
Dommgue ou à la côte d'Efpagne pour
le vendre, & de faire paifer fa fille à la
Guadeloupe ou à la Grenade fous quel-
que pretexte , 5c de l'y faire accoucher

le plus fecretement qu'il fe pourroit 5

lui offrant en même tems tout le fe-
cours dont il pouvoir avoir befoin*
Mais la coîere où il étcit contre fon
Negre. qu'il prétendoit faire punir com-
me ayant fiiborné fa fille , ne lui per-
mit pas de voir la bonté du confeil
que je lui donnois y il alla trouver l'In-



françoifes de FAmcri qui* i$i —
tendant, & y conduisit fon Negre. L In- 16 ^5*

tendant fit venir la fille 8c l’interrogea
fur la violence que fon pere prétendait
lui avoir été faite par fon Negre. Mais
elle avoit trop d’honneur 8c de conf-
cience pour dire les chofes autrement

quelles s’étoient paffées y elle avoua

que c’étoit elle qui avoit follicité le

Negre , & quelle étoit la feule coupa-
ble dans cette affaire. On voit bien qu’a-
près cet éclat la honte de cette fille ne

pouvoit plus être fecrette y tout ce qu’on
pût faire fut d’envoyer le Negre à la
cote d’Efpagne où il fut vendu , 8c l'ou-
vrier ramena fa fille chez lui pour atten-
dre le tems de fon accouchement. Il y Po^
avoit apparence quelle feroit demeurée
le reftede fa vie dans l’opprobre, s il une fille

fe fat trouvé un Polonais nommé Cafi- Manche

niir , Scieur de long de fon metier , qui tL’un Ne*
s’offrit de l’époufer, & de reconnoître s«.

pour lien l'enfant dont elle accouche-
roit. Le pere vint m’apporter cette nou-
velle. Je lui dis qu'il falloir en preffet
la conclufion de peur que cet homme
ne changeât de fentiment. Il fuivic
mon confeil cette fois. Il amena des

le lendemain fon prétendu gendre &
fa fille avec les témoins neceffaires. je
les difpenfai des Bancs, je les ma-



ï $i Nouveaux Voyages aux IJlesl $9j' r*ai * L’enfant étant venu au mondé
quelque tems après le mariage , lePo-
lonois s en déclara pere , 3c ligna en
cette qualité fur le Regiftrer ïl eft rare
de trouver une pareille charité dans

le^fiecle où nous fommes. Je doute
meme qu’on trouve un pareil exem-
ple dans les premiers iiecîes de l’Eglife;
aufïï je ne prétends pas le propofcr pour
qu on Limite , mais feulement pour
en conferver la mémoire. Les noms
des a&eurs de cette fcene font ir.utils ;
cependant fi quelque curieux les veut
fçavoir, il pourra consulter les Regif-
îres de la ParoilTe de fainte Marie à la
Cabaâerre de la Martinique dans 1 an-
née 16?8.

e&nént J’ai dit que îes enfin s qui provien-
®o!c les ^ blanc 3c d une Indienne s’apu
Méüfs. pellent Metifs. Ils font pour l’ordinaire

aaUI blancs que les Européens. La feule
chofe qui les fait connoître eft le blanc
de leurs yeux qui eft toujours un peu
jaunâtre , comme il arrive à ceux qui
après une longue maladie ont les yeux
battus. Si une Metif fe marie avec un
blanc, les enfans qui en viennent ne
•confervene rien de leur premiers- ork
gine.
Bans le commencement qu’il y eût


